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ette brochure technique présente des méthodes de luttes 
alternatives aux méthodes employées actuellement, pour
les ravageurs les plus préjudiciables à la culture de la
fraise d’été et à jour neutre. Elle propose une approche 

à risque réduit, permettant ainsi une gestion raisonnée des traite-
ments phytosanitaires. Les méthodes ont fait l’objet d’essais en
champ (à moins de spécification contraire dans les tableaux) 
au Québec, aux États-Unis et dans plusieurs autres pays.

Les méthodes présentées ont été sélectionnées en fonction de la 
démonstration de leur efficacité et d’un potentiel de transféra -
bilité pour les conditions de production québécoise. Certaines de
ces méthodes présentent une alternative potentielle quoiqu’elles
ne soient pas encore au point pour être appliquées au champ; 
il serait pertinent d’approfondir leur applicabilité sous nos condi-
tions. Les méthodes présentées dans cette brochure peuvent être
appliquées autant à la production conventionnelle qu’à la 
production biologique.

Les ravageurs présentés sont les suivants : 

L’anthonome du fraisier
La punaise terne
Le thrips

Le tétranyque à deux points
Le tarsonème

L’anthracnose
Les principales maladies du sol (racinaires et du collet)

Pour chaque ravageur, le type de production affecté et la 
méthode culturale sont spécifiés en haut de page. Sous le nom 
de chacune des méthodes présentées se trouve, à gauche, la des -
cription de la méthode et à droite, les bénéfices et inconvénients 
et/ou limitations de la méthode.

À la fin de la brochure, les principaux outils de consultation 
pour l’accès aux informations relatives aux maladies et méthodes
de lutte, aux biopesticides et pesticides à risque réduit homolo-
gués sont listés.

Les méthodes de lutte pour la moisissure grise, le blanc du 
fraisier, la tache commune et la tache angulaire, des mala dies
également préjudiciables à la culture, sont présentées dans une
brochure distincte nommée : État des connaissances actuelles de
quatre maladies affectant le fraisier.
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Parasitisme par Beauveria bassiana
(Sabbahi et al., 2008) • Diminution des traitements insecticides

• Diminution des risques de résistance avec l’alternance d’applications
de B. bassiana et d’insecticides à moindres risques

ANTHONOME DU FRAISIER 
(Anthonomus signatus)

Attractif (leurre) 
(Baroffio et al., 2015; Wibe et al., 2014)

•  Essais supplémentaires requis pour que cette nouvelle connaissance
puisse mener à contrôler les populations par du piégeage de masse.

Combinaison de la substance volatile florale du
fraisier sauvage à la phéromone d’agrégation de
l’anthonome, mis dans un sachet et placé dans un
piège à entonnoir surplombant un seau hermé-
tique afin de recueillir les anthonomes capturés.

Affecte la fraise d’été, peu importe 
la méthode culturale

Pulvérisation d’un champignon entomopathogène
qui adhère à la cuticule de l’insecte, germe, pénètre
puis se multiplie à l’intérieur du ravageur, causant
ainsi sa mort.

• Délai entre le moment de la pulvérisation et la mortalité de l’insecte
prend plusieurs jours (60% de mortalité, 7 à 8 jours suivant le traitement
dans l’essai, avec une des souches dont la concentration est de 
1 x 108 conidies/ml)

• Plusieurs souches existantes, elles n’ont pas toutes la même
concentration, ni la même efficacité

• Essai réalisé en laboratoire, efficacité au champ reste à démontrer 

• Non homologué au Canada pour cet usage

Essais en cours au Québec, résultats finaux à venir au cours des prochaines années* :

Développement d’une régie de production de fraises biologiques, IRDA. Plusieurs objectifs au projet dont : 
Évaluer des méthodes de lutte contre la punaise terne et l'anthonome du fraisier.

•  Ajout de substance volatile permet de rendre possible les captures
et d’être en mesure d’effectuer un suivi des populations. Employée
seule, la phéromone n’a jamais montré une grande efficacité.

photo : iStock
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Culture piège, combinée à une autre méthode de lutte 
(Dumont, 2017; Loeb, 2010; Villeneuve et al., 2011)

• Mettre en culture des plantes trappes afin de concentrer 
les populations de punaise terne dans ces trappes et y 
effectuer des méthodes de lutte localisées. 

• Plusieurs types de plantes ont été testés comme étant 
attractives : sarrasin, luzerne, moutarde, tournesol et 
plus récemment la molène (Verbascum thapsus), cette
dernière servant également à attirer son prédateur, la 
punaise Nabis spp. 

• Plusieurs études ciblent la luzerne comme étant la plante 
la plus attractive dans un contexte de paysage simple 
(ex : monoculture à grande échelle en Californie). L’étude
du CRAM mentionne que le sarrasin est plus efficace que
la moutarde.

• Applications localisées de la méthode de lutte retenue dans la zone de la
culture piège

• Possibilité de lutte biologique : par l’emploi de bio-insecticide, l’aspiration
ou le passage de faucheuse rotative modifiée

• Entretien de la culture piège

• Perte de superficie pour la culture de la fraise en raison de l’espace
occupée par la culture piège

• Coût relié à la technique d’aspiration dont l’efficacité a rarement été
concluante : acquisition de l’équipement, main-d’œuvre, compaction
des sols en raison des passages répétés au champ

• Passages fréquents de la faucheuse requis puisque les populations de
punaises tendent à se renouveler 24 heures suivant le passage de celle-ci

• Sélection de la meilleure plante-piège : floraison au bon moment, 
espèce peu invasive, etc.

PUNAISE TERNE (Lygus lineolaris)
Affecte tout type de fraisier, 

peu importe la méthode culturale

Parasitisme

(AAC, 2011; Crampton, 2007, 2010; Day et al., 1990; Shelton, Cornell University;
Swezey, 2014)

• Contrôle des populations de larves de punaises par le 
parasitoïde Peristenus digoneutis (originaire d’Europe, 
introduit initialement aux États-Unis dans les années ’80
et maintenant présent au Canada). 

• Présence de Peristenus relictus employé conjointement
avec une culture piège de luzerne

• P. digoneutis est en mesure de se déplacer, puisque sa présence a
été observée dans des lieux où il n’y a pas eu de lâchers

• P. digoneutis ne semble pas être trop affecté par les applications
d’insecticides conventionnels

• Peristenus ne peut à lui seul contrôler les populations de punaise terne

• Impact du parasitisme n’est visible qu’à long terme, le parasitoïde ayant
besoin de temps pour établir une population importante dans le milieu

• Parasitoïde non disponible commercialement, la méthode repose plutôt
sur la croissance des populations naturelles. Or, les populations natu-
relles ne sont pas répertoriées pour le moment.

• Identification du parasitoïde doit être effectuée dans les zones de 
production du Québec pour évaluer le potentiel de lutte et les plantes
attractives qui pourraient lui servir d’hôtes.

Parasitisme par Beauveria bassiana

(Guertin et al., 2004; Sabbahi et al., 2008)

Pulvérisation d’un champignon entomopathogène qui
adhère à la cuticule de l’insecte, germe, pénètre puis se
multiplie à l’intérieur du ravageur, causant ainsi sa mort. 

• Diminution des traitements insecticides

• Diminution de la résistance avec l’alternance d’application de 
B. bassiana et d’insecticides à moindres risques 

• Délai entre le moment de la pulvérisation et la mortalité de l’insecte
prend plusieurs jours (77 % de mortalité, 4 à 5 jours suivant le 
traitement dans l’essai, avec une des souches dont la concentration
est de 1 x 108 conidies/ml pour les essais en laboratoire de Sabbahi).

• Plusieurs souches existantes, elles n’ont pas toutes la même concen-
tration, ni la même efficacité

• Pas encore homologué pour cet usage; l’entreprise québécoise Anatis
Bioprotection a déposé une demande en ce sens pour le produit 
«BioCeres».

Essais en cours au Québec, résultats finaux à venir au cours des prochaines années * : 

Développement d’une régie de production de fraises biologiques, IRDA. Plusieurs objectifs au projet dont : 
Évaluer des méthodes de lutte contre la punaise terne et l'anthonome du fraisier.
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Méthode de prédation  
(Pearsall, 2000; Sampson, 2016; Shipp et al., 1996; Shirvin et al., 2007; 
Steiner, 2003)

• Lâchers d’Orius insidiosus, punaise prédatrice de thrips 
la mieux connue et la plus efficace en champ. Elle est 
disponible commercialement et peut être facilement 
attirée à l’aide de plantes trappes.

• Introductions répétitives de Neoseiulus cucumeris, un acarien
prédateur vendu commercialement, permet de hausser le
seuil de traitement à plus de 8 thrips adultes par fleur, tandis
qu’il est de 4 thrips adulte par fleur en absence de prédateur.

• Diminution du nombre de traitements insecticides requis

• Lâchers de prédateurs ne nécessitent aucun équipement particulier

• N. cucumeris se nourrit de jeunes larves de thrips et ce sont ces 
dernières qui causent le plus de dommages sur fruits. Il a également
un effet indirect, car il nuit aux activités primaires du thrips (alimenta-
tion, reproduction, etc.). 

• Cucumeris est efficace à des températures entre 17 et 25°C

• Conditions printanières non favorables à l’introduction d’Orius ; 
préférable de miser sur les populations naturelles déjà présentes

• Choix des insecticides doit être fait en fonction de préserver ces
popu lations ; ceux-ci doivent être à faible toxicité pour la faune auxi-
liaire, spécialement pour Orius

• Bien que les larves de thrips soient contrôlées par le prédateur, 
la présence d’adultes de thrips permet de maintenir les populations 
de larves présentes

• Cucumeris doit être introduit sous forme de sachet à libération lente,
car il s’agit d’un prédateur non indigène

• N. cucumeris se nourrit également de pollen, ce qui peut nuire à son
activité de prédation contre le thrips

THRIPS (Frankliniella occidentalis/tritici) 
Affecte tout type de fraisier, 

peu importe la méthode culturale

Brumisation 

(Pommier, 1998) 

Méthode permettant d’abaisser la température et ainsi ra-
lentir le cycle de développement du thrips. La brumisation
de la culture débute lorsque la température atteint 28°C,
est maintenue de 5 à 15 minutes, et suivie ensuite d’un
temps d’arrêt pour permettre l’assèchement du feuillage.

• Baisse de la température due à la brumisation favorise l’activité des
auxiliaires 

• Brumisation n'accroit pas les risques de moisissure grise (Botrytis 
cinerea) et d'anthracnose (Colletotrichum spp.)

• Réduction possible du développement du blanc du fraisier (Podos-
phaera aphanis)

• Coût associé à la technique

• Brumisation ne peut être qu’effectuée sous grands tunnels pour le mo-
ment; technique non adaptée à une utilisation en champ actuellement 

Plantes attractives 

(Pearsall, 2001)

• Présence de plantes indigènes qui ont un pouvoir attractif
sur le thrips : brome des toits (Bromus tectorum), radis
sauvage (Raphanus raphanistrum), vesce commune
(Vicia sativa), trèfle blanc (Trifolium repens), verge d’or 
du Canada (Solidago canadensis). 

• Plantes localisées dans le champ ou en pourtour

• Radis sauvage identifié comme la plante réservoir ayant le plus grand
potentiel attractif pour le thrips

• Verge d’or très attractive pour les punaises prédatrices Orius (voir
section méthode de prédation pour plus d’informations sur Orius)

• Présence d’adventices près ou dans la zone de production avec risque
d’envahissement par certaines plantes (exemple : trèfle, vesce)

• Grande diversité de plantes attractives peut mener à un risque de 
nouvelles infestations au champ, surtout s’il n’y a aucun contrôle des
populations effectué alors que ces plantes servent de refuge aux thrips 

Essais en cours au Québec, résultats finaux à venir au cours des prochaines années * : 

Lutte raisonnée contre les thrips en production de fraises en champ, Université Laval. 
Plusieurs objectifs au projet dont : tester de nouvelles méthodes de contrôle alternatives par le piégeage
de masse et la stratégie «push-pull».

Taux d’application
• O. insidiosus : 
5000 à 10 000/ha (source : Anatis Bioprotection) 
0.5 à 10+ individus/m2 (source: Koppert biological systems et 
Plant Products ; dose pour cultures en serre) 

• N. cucumeris (doses pour cultures en serre):
25 à 500 individus/m2 (source : Anatis Bioprotection) 
50 à 100 individus/m2 (source : Koppert biological systems) 
50 à +200 individus/m2 (source : Plant Products)
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• A. fallacis : prédateur indigène. S’implante facilement dans 
l’environnement

• N. californicus : prédateur généraliste, non indigène mais dis-
ponible commercialement. Préfère se nourrir de tétranyques,
mais survit bien en l’absence de proies puisqu’il a d’autres
sources de nourriture 

• P. persimilis : prédateur également non indigène, mais com-
mercialisé et utilisé en serre et sous grands tunnels. Se nourrit
exclusivement de tétranyques. Introduction essentiellement sur
foyers d'infestation

• Diminution du nombre de traitements insecticides requis

• Lâchers de prédateurs ne nécessitent aucun équipement particulier

• A. fallacis persiste dans l’environnement et des souches résistantes 
peuvent naturellement s’établir sur une ferme

• A. fallacis est un prédateur très mobile et se déplacera à la 
recherche de nourriture si les populations de tétranyques diminuent 

• Introduction de A. fallacis peu compatible avec les pesticides 
couramment utilisés dans la culture de la fraise 

• Tout comme N. californicus, P. persimilis n’est pas indigène. Il requiert
des conditions d’humidité très élevée pour être efficace; il peut mourir
si les populations de tétranyques sont faibles. Ces deux auxiliaires
sont employés sous grands tunnels, mais aucune donnée ne démontre
actuellement la pertinence de leur utilisation en champ

• Introduction nécessaire à chaque année puisque les parcelles de
fraise à jour neutre ne sont habituellement en production qu’une seule
saison

TÉTRANYQUES À DEUX POINTS
(Tetranychus urticae)  

Affecte tout type de fraisier, problématique généralement plus
importante pour les cultures abritées et la fraise à jour neutre

Parasitisme par Beauveria bassiana  

(Wu et al., 2016) 

Pulvérisation d’un champignon entomopathogène qui
adhère à la cuticule de l’insecte, germe, pénètre puis se
multiplie à l’intérieur du ravageur, causant ainsi sa mort.

• Diminution des traitements insecticides

• Souche PPRI 5339 efficace pour lutter contre le ravageur; sera dispo-
nible en 2018 pour un usage en serre (Projet de décision d’homologa-
tion PRD2017-19 «Souche PPRI 5339 de Beauveria bassiana et sa
préparation commerciale connexe Velifer»)

• Délai entre le moment de la pulvérisation et la mortalité de l’insecte
peut être de plusieurs jours 

• Aucune formulation homologuée pour le champ actuellement

Taux d’application

• A. fallacis est introduit à un taux de 25 000 prédateurs/ha lorsque 
le seuil de 10 tétranyques/foliole est atteint (Caron et al.); 
2 à 5 individus/m2 (source : Anatis Bioprotection)

• N. californicus : 
7000 à 10 000 individus/acre (source : Plants Products) 
25 à 200 individus/m2 (source : Koppert biological systems) 

• P. persimilis : 
5 à 100 individus/m2 (source : Anatis Bioprotection) 
2 à 50 individus/m2 (source : Koppert biological systems) 
1-2 à +50 individus/m2 (source : Plant Products)

Méthode de prédation : Amblyseuis fallacis, Neoseiulus californicus, Phytoseiulus persimilis

(Caron et al., 2001; Fraulo et al., 2007; Rhodes et al., 2005, 2006; Schausberger et al., 2007)

photo : PRISME
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Conditionnements des plants en pré-plantation (technique pour les pépiniéristes)  
(Gobin et al., 2013; Verschoor et al., 2015)

• Effet létal sur le tarsonème

• Aucun impact sur la reprise racinaire et la croissance des plants

• Effet sur les nématodes racinaires également avec le traitement 
en atmosphère contrôlée 

• Soumettre les plantules de fraisiers (stade dormant) à
un traitement à l’air chaud en atmosphère contrôlée

• Tremper des plantules à racines nues (stade dormant)
dans l’eau chaude, suivi d’un trempage dans une eau à 
température ambiante (7 minutes à 46°C et 1 minute
dans l’eau à 20-23°C) • Traitement en atmosphère contrôlée n’est pas disponible pour l’instant

en Amérique du Nord

• Impact sur le développement de certaines maladies bactériennes à
évaluer (particulièrement tache angulaire)

Méthode de prédation 
(Svensson, 2009; Tremblay et al., 2015 – essais en laboratoire)

• Diminution probable de l’utilisation des acaricides

• N. fallacis permet de réduire les populations de tarsonèmes, malgré la
présence d’une autre proie comme source de nourriture (tétranyques
à deux points par exemple)

TARSONÈME (Phytonemus pallidus) 
Affecte principalement la fraise d’été, 
peu importe la méthode culturale

• Lâchers de Neoseiulus cucumeris lorsque la période 
de nuits fraîches est terminée; lâchers combinés avec
Neoseiulus fallacis offrent de meilleurs résultats

• Utilisation de Amblyseius andersoni

• Efficacité de N.cucumeris dépend des températures et de l’humidité;
employer les sachets à libération lente pour contrer cet inconvénient

• Efficacité de N. fallacis n’a été démontrée qu’en laboratoire et en serre
pour le moment; efficacité et technique de lâcher à déterminer pour le
champ

• A. andersoni doit être appliqué à forte dose sur les foyers d’infestation

Taux d’application

• N. cucumeris (doses pour cultures en serre) : 
25 à 500 individus/m2 (source : Anatis Bioprotection) 
50 à +200 individus/m2 (source : Plant Products) 
50 à 100 individus/m2 (source : Koppert biological systems)

• A. andersoni : 
1 à +100 individus/m2 (source : Plant Products)

Essais en cours au Québec, résultats finaux à venir au
cours des prochaines années* :

- Évaluation de l’efficacité de pesticides à risque réduit pour le
contrôle du tarsonème du fraisier, Compagnie de recherche
Phytodata et CIEL. Plusieurs objectifs au projet dont : tester 
l’efficacité de produits à faible risque, effectuer les pulvérisa-
tions avec un volume d’eau élevé et évaluer si l'ajout d'un sur-
factant non ionique améliore l’efficacité des produits.

- Gestion biologique du tarsonème de la fraise Phytonemus 
pallidus (acari: tarsonemidae) en utilisant le Neoseiulus 
cucumeris (acari : phytoseiidae), Université Laval. Plusieurs 
objectifs au projet dont : évaluer l’efficacité de prédateurs pour
le contrôle du tarsonème en conditions réelles de champ.

- Évaluation du potentiel de l'acarien prédateur Amblyseius 
andersoni dans la lutte au tarsonème du fraisier, CRAM. 
Plusieurs objectifs au projet dont : définir le potentiel du préda-
teur, observer les interactions avec d'autres acariens prédateurs
et l'effet de l'application d'un insecticide sur le comportement
d'approvisionnement et les interactions entre les ennemis 
naturels.

photo : PRISME
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Mesures prophylactiques 
(plusieurs références : MAAARO, MAPAQ, observations conseillers) • Diminution des risques de transmission de la maladie

Irrigation par système de goutte-à-goutte 
(Dangovish et al., 2012) • Utilisation moindre de fongicides possible

• Diminution des risques de dispersion pour les autres maladies 

• Aucun, puisqu’il s’agit du mode d’irrigation de la production de fraise 
à jour neutre 

Irrigation par goutte-à-goutte permettant d’éviter les
éclaboussures d’eau sur les plants lors de l’irrigation

• Retrait des fruits infectés du champ et disposition 
adéquate de ceux-ci

• Réduction des éclaboussures d’eau sur les plants par
l’usage de paillis de paille

• Travail des champs infestés en dernier

• Augmentation du temps requis pour les travaux au champ 

• Augmentation des coûts de main-d’œuvre

Type et quantité de fertilisation azotée  
(Nam et al., 2006; Walter, 2008) • Développement du champignon limité, les niveaux élevés d’azote

favorisant le développement des champignons
Apports minimes d’azote à prioriser sous forme de 
nitrate (NO3) plutôt que sous forme d’ammonium (NH4)

• Risque de carence en azote, surtout en période pluvieuse 

• Azote sous forme de nitrate plus à risque de lessivage 

• Baisse de rendement possible

- Améliorer la surveillance phytosanitaire québécoise par le déploie-
ment de réseaux de capteurs de spores sentinelles, Compagnie de 
recherche Phytodata. Plusieurs objectifs au projet dont : évaluer le po -
ten tiel de différents types de capteurs pour les maladies dispersées par
les éclaboussures d’eau (anthracnose dans la fraise).

- Évaluation de biofongicides en bassinage des transplants contre l'an-
thracnose dans la culture de la fraise, CIEL. Plusieurs objectifs au projet
dont : tester l’efficacité de divers produits à faible risque par bassinage
de plants préalablement contaminés par la maladie et transplantés
dans un champ exempt d'historique de la maladie.

- Élaboration d'une stratégie de gestion de l'anthracnose pour les 
productions de fraises à jours neutres : du transplant à la récolte, Uni-
versité McGill et Compagnie de recherche Phytodata. Plusieurs objec-
tifs au projet dont : permettre l'optimisation de l'utilisation des agents
de lutte biologique comme alternative aux fongicides chimiques en
identifiant les moments clés pour les interventions phytosanitaires.

Détection par tests moléculaires 
(Debode, 2009; Garrido, 2009; Martinez-Culebras, 2002,2003; Perez-Hernandez,
2008; Sreenivasaprasad 1996)

• Connaissances de l’état phytosanitaire des transplants avant la mise
au champ

• Interventions phytosanitaires pré-plantation possibles

ANTHRACNOSE (Colletotrichum spp.) 

Traitements fongiques pré-plantation  
(Merteley et al., 2014)

• Faible quantité de fongicide utilisée comparativement à une 
application au champ

• Essais menés en Floride ont démontré une efficacité du produit 
ACTINOVATE en trempage

• Risque d’apparition de résistance aux fongicides

• Manipulation risquée pour la santé des travailleurs

Trempage du système racinaire du plant dans une
solution fongique avant la plantation

Affecte tout type de fraisier, problématique 
plus importante pour la fraise à jour neutre

Analyse PCR des différents tissus des transplants
pour la détection des infections latentes sur les
transplants

• Coûts des analyses

• Temps de réponse pour les résultats

• Récolte effectuée seulement lorsque le feuillage est sec si la parcelle est infestée

• Choix de cultivars résistants lorsque disponible (programmme d'amélioration génétique en Californie et en Floride)

• Emploi de bioproduits au moment de la floraison (stade correspondant à la période critique d’infection) 

Essais en cours au Québec, résultats finaux à venir au cours des prochaines années* :
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Précédents culturaux et biofumigation
(Coulombe et al., 2008; Elmer et al., 1999; Subbarao et al., 1999, 2007) 

Résidus de culture hachés et incorporés au sol avant 
la plantation de fraise de l’année suivante (action 
biofumigante)

• POURRITURE NOIRE : culture de certains cultivars
d’avoine et de sorgho-soudan, dont la source en azote
provient du sulfate d’ammonium ((NH4)2SO4)

• VERTICILLIOSE : culture de brocoli ou mise en place 
d’engrais verts (canola, moutarde, millet), suivie ou non
de l’application d’une bâche transparente suite à la fauche
et incorporation de l’engrais vert

POURRITURE NOIRE : 

• Sulfate d’ammonium ((NH4)2SO4) permet de réduire l’incidence de la maladie 

• Culture de sorgho-soudan réduit le nombre de lésions causée par les 
nématodes, mais non la sévérité des dommages

• Sulfate d’ammonium augmente la surface foliaire et le nombre de stolons
produit, comparativement au nitrate de calcium (Ca(NO3)2)

VERTICILLIOSE : 

• Culture de brocoli permet de réduire considérablement la concentration des
microsclérotes présentes dans le sol. Deux semis ou plantations de 
brocoli la même année permettent de réduire davantage la concentration.

• Engrais verts permettent également une réduction des populations de 
nématodes (Pratylenchus spp et Meloidogyne hapla)

• Cultures de céréales sont de valeur économique moindre 

• Plan de rotation d’un producteur de fraise n’est peut-être pas adapté 
à l’ensemble de ces cultures 

• Engrais verts occupent une superficie au détriment d’une culture 
offrant des bénéfices monétaires (cultures non commercialisables).

POURRITURE NOIRE 
(Rhizoctonia fragariae, Pythium spp., Fusarium sp., Pratylenchus penetrans)

POURRITURE DU COLLET  
(Phytophthora cactorum)

STÈLE ROUGE  
(Phytophthora fragariae)

VERTICILLIOSE  
(Verticillium dahliae) 

Affecte principalement la fraise d’été, 
la fraise à jour neutre dans une moindre mesure, 

peu importe la méthode culturale

Méthodes culturales 

• Cultiver sur buttes

• Rotations de culture sans solanacées

• Système racinaire s’égouttant plus rapidement lors d’accumulations
d’eau importante, permettant ainsi de diminuer les risques de stèle
rouge

• Absence de solanacées comme précédent cultural permet de 
minimiser l’incidence de la verticilliose

• Logistique plus complexe pour le producteur qui cultive également 
des solanacées 

photo : iStock
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Essais en cours au Québec, résultats finaux à venir au cours des prochaines années * : 

Évaluation d'un système de culture hors sol en plein champ pour lutter contre les maladies racinaires et du collet
dans la culture de la fraise, CIEL. Plusieurs objectifs au projet dont : tester une alternative de culture hors-sol en plein
champ, développée sous le nom de "raised bed trough system (RABETS)" aux États-Unis.

POURRITURE NOIRE, POURRITURE DU COLLET, 

STÈLE ROUGE, VERTICILIOSE 
(SUITE)

Solarisation (technique réalisable sur de petites superficies)
(Pinkertown, 2002; Porras, 2007) 

• Hausse de la température du sol permet de détruire plusieurs patho-
gènes présents dans le sol 

• Trichoderma spp., microoganisme peu affecté par la solarisation, 
est en mesure d’inhiber la croissance de Pythium, Phytophthora et
Fusarium

• Application de Trichoderma avant la plantation et trempage des 
racines des plants de fraise au moment de la plantation permet
de réduire significativement P. cactorum

• Résultats de cette pratique, sous nos conditions climatiques actuelles,
n’ont pas été concluants jusqu’à présent 

• Préparation du site doit débuter la saison précédant la plantation 

• Perte de superficie en culture durant la préparation du site

• Effets des conditions hivernales sur l’efficacité de la technique 
inconnus pour le moment

• Pose d’un plastique transparent à la surface du sol 
durant plusieurs semaines en été afin d’augmenter 
la température du sol par radiation solaire

• Implantation de la fraisière l'année suivante 

Apport de biofongicides, de biostimulants et/ou de biofertilisants  

(Berg et al., 2001; Demers et al., 2014; Landry et al., 2018)

• Biostimulants procurent une activité accrue de la faune 
bactérienne du sol, comparativement à un sol non amendé 

• Plusieurs essais mentionnent une augmentation de rendement de 
la culture lorsque l’activité des rhizobactéries est favorisée

• Présence naturelle de nombreuses rhizobactéries dans les sols, 
mais les différentes souches ne sont pas toutes en mesure de contrôler
toutes les maladies de sols 

• Conditions biotiques et abiotiques ont une influence sur les activités

• Stratégie retenue variable selon les champs puisque chaque sol présente
des caractéristiques pédologiques et physico-chimiques différentes

• Apport de biofongicides et/ou de biofertilisants 
permettant de stimuler la vie microbienne du sol. Les 
rhizobactéries, bactéries bénéfiques situées au niveau
du système racinaire des plantes, sont en mesure de
se multiplier et de compétitionner contre les patho-
gènes du sol

• Apport d’acides phosphoreux agissant comme 
stimulants de croissance sur les plants

photo : iStock
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Principaux outils de consultation pour l’accès aux informations relatives aux maladies et méthodes 
de lutte, aux biopesticides et pesticides à risque réduit homologués :

• Guide des traitements phytosanitaires CRAAQ, mise à jour annuelle :
www.craaq.qc.ca/Publications-du-CRAAQ/petits-fruits/t/50

• Guide Maladies, ravageurs et organismes bénéfiques du fraisier, du framboisier et du bleuetier, 2007.
CRAAQ

• Affiche de production fruitière intégrée Fraise. IRDA, 2p.
Affiche répertoriant les produits homologués, leur efficacité sur les maladies et ravageurs, leurs cotes
de toxicité sur les insectes auxiliaires, leur indice IRE et IRS, leurs délais de réentrée et avant récolte,
les produits utilisables en régie biologique :
www.agrireseau.net/petitsfruits/documents/95247/affiche-de-production-fruitiere-integree-fraise-2017

• Santé Canada, ARLA :
Recherche des étiquettes de pesticides : http://pr-rp.hc-sc.gc.ca/ls-re/index-fra.php

• SAgE pesticides :
Site d'information sur les risques pour la santé et l’environnement, indices de risque et registre des
pesticides ainsi que les usages agricoles pour une gestion rationnelle et sécuritaire des pesticides au
Québec : www.sagepesticides.qc.ca

• Agri-Réseau :
Site contenant plusieurs informations dont les publications du réseau d’avertissements phytosani-
taires (RAP) : www.agrireseau.net/

• Ministères de l’Agriculture de diverses provinces canadiennes :

- Ministère de l’Agriculture, de l’Alimentation et des Affaires Rurales de l’Ontario :
www.omafra.gov.on.ca/french/crops/hort/berry.html

- Ministère de l'Agriculture, de l'Aquaculture et des Pêches du Nouveau-Brunswick :
www2.gnb.ca/content/gnb/fr/ministeres/10/agriculture/content/cultures/petits_fruits.html

- Ministère de l’Agriculture – Province de la Colombie-Britannique : www2.gov.bc.ca/gov/content/
governments/organizational-structure/ministries-organizations/ministries/agriculture

* Plusieurs essais sont présentement en cours au Québec (liste
présentée non exhaustive). Puisque ceux-ci ne sont pas terminés et
qu’aucuns résultats finaux ne sont disponibles encore, il n’est pas
possible de déterminer si les méthodes de lutte étudiées dans ces
essais seront con clu antes ou non. Toutefois, la tenue de ces projets
démontre que la recherche de solutions se poursuit au Québec et c’est
pourquoi les principaux objectifs de ces projets sont présentés dans
cette brochure. Cependant, les résultats finaux ne mèneront peut-être
pas à l’adoption de nouvelles méthodes de lutte.

NOTE AU LECTEUR : 

Cette brochure technique présente des
suggestions de méthodes alternatives.
Les auteurs déclinent toute responsabilité
relative à l’application de ces méthodes
qui pourraient causer des pertes écono-
miques ou autres.

LA BIBLIOGRAPHIE DE LA PRÉSENTE BROCHURE PEUT ÊTRE CONSULTÉE À L'ADRESSE SUIVANTE : 

https://prisme.ca/wp-content/uploads/2018/05/Bibliographie-Methodes-de-lutte-alternatives-aux-pesticides-conventionnels-contre-les-principaux-ennemis-du-fraisier.pdf

http://www.craaq.qc.ca/Publications-du-CRAAQ/petits-fruits/t/50
http://www.agrireseau.net/petitsfruits/documents/95247/affiche-de-production-fruitiere-integree-fraise-2017
http://pr-rp.hc-sc.gc.ca/ls-re/index-fra.php
http://www.sagepesticides.qc.ca
http://www.agrireseau.net/
http://www.omafra.gov.on.ca/french/crops/hort/berry.html
www2.gov.bc.ca/gov/content/governments/organizational-structure/ministries-organizations/ministries/agriculture
www2.gov.bc.ca/gov/content/governments/organizational-structure/ministries-organizations/ministries/agriculture
https://prisme.ca/wp-content/uploads/2018/05/Bibliographie-Methodes-de-lutte-alternatives-aux-pesticides-conventionnels-contre-les-principaux-ennemis-du-fraisier.pdf
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